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DISCOURS 

SUR LES ÉPIDÉMIQUES 

D’HIPPOCRATE. 


Donner une idée de la Méthode 
d’Hippocrate dans les épidémiques ; ex- 
pofer les raifons qui m’ont déterminé à 
changer l’ordre des matières, & rendre 
compte de mon travail, tant fur les 
conftitutions , que fur les quarante- 
deux Hiftoires, font les objets de ce 
Difcours. 

I. 

On admire avec raifon la méthode 8c 
la précifion qui caraélérifent les chefs- 
d’œuvres de l’ancienne Grece, tels que 
les Epidémiques d’Hippocrate,i’Hiftoire 
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«les animaux d’Ariftote , l’Hiftoire des 
plantes de Théophraile. Ces grands 
hommes finifïbient leurs ouvrages, 8c 
n’étoient point épouvantés par ce qup 
le Poète appelle lima labor & mora. Ils 
ne le lailfoient point éblouir par le defir 
de faire de nouvelles découvertes, & ils 
ne s’occupoient point àgroflîr éternelle^ 
ment la m.aflfe des faits ; mais ils favoi^nt 
difcerner ceux qui tiennent lieu de prin¬ 
cipes , & les placer dans l’ordre conve¬ 
nable, pour conduire par la voie la plus 
courte 6c la plusfûrè, aux vérités impor¬ 
tantes qu’ils fe propofoient d’enfeigner.. 
Cet efprit d’œconomie & de fobriété , 
fi remarquable dans leurs Ecrits, & par¬ 
ticulièrement dans ceux d’Hippocrate , 
é.toit une fuite de la pleine Ôc entière 
appréhenfîon du fujet, qui fait voir avec 
évidence, 8c convertit en principes, des 
propositions qu'il a fallu d’abord établir 
par le raifpnnpment. Les théorêrnes de 
géométrie, que l’on démontre à des 
commençons , font des axiomes pour 
des Céomêtrçs. 
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•le Médecin obferve, compare, ap¬ 
précie les écarts de la nature, qui fe ma- 
nifeftent par les dérangemens des facul¬ 
tés , d’où réfulte un allez grand nombre 
de données , à l’aide defquelles il doit 
r-éfoudre les problèmes de fon art. Il 
s’agit de favoir fi une maladie eft mor- 
telle, ou fi elle fera terminée par la gué- 
rifon •, fi elle fera longue, ou de peu de 
durée ; fi, lorfquelle paroît guérie , il 
n’y a point de rechute à craindre \ quels 
font les jours des paroxifmes ou redou- 
jblemens ; ceux des crifes, & les voies 
par lefquelles elles fe feront. Sec. Ces 
-connoiflances règlent les médicamens 
Se la diette. Or, l’appréciation de toutes 
.ces données , qui font en alfez grand 
nombre , confidérées d’abord ifolées, 
puis combinées , pour en former des 
jugemens diagnoftiques Sc prognofti- 
-ques, fuppofe la vue nette, Sc diftinéte 
des principes qui en donnent les valeurs. 
;Si vous les multipliez trop, en les dé- 
.compofant, ils offufquent par leur nom. 
foe, & leur force diminue comme leur 
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jnaffe. Si vous voulez les prouver par 
des raifonnemens fubtils , alors la Mé¬ 
decine , furchargée d’opinions & de 
théories , s’évanouit , & vous laide 
l’ombre au lieu de la réalité. 

Les Ecrits d’Hippocrate font dogma¬ 
tiques ou hiftoriques. Les livres du pro- 
gnoftique, des aphorifmes , de la diet- 
te, de l’air, des eaux, &c., font de la 
première claffe. Les Conftitutions épi-r- 
démiques, & les quarante-deux Hiftoi- 
res, forment la fécondé. Le dogme eft 
né de l’obfervation éclairée par le rai- 
lonnemeat. Enfuite le dogme a réglé 
lui-mème la maniéré d’écrire l’Hiftoire 
des faits qui l’ont fait éclore. Il n’étok 
pas queftion, comme l’obferve Galien , 
de donner une Hiftoire des maladies, 
telle que celle de Thucidides, qui entre 
dans les détails les plus vulgaires de la 
pefte d’Athènes ; qui indique non-feu¬ 
lement tout ce qui fe pratiqua pour lors , 
mais encore ce qui fut négligé. L’obiet 
de cet Hiftorien étoit de peindre un évé¬ 
nement fort intérelfant pour fa Nation* 
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Celui d’Hippocrate a été d’inftruire tk 
de former des Médecins, en écartant 
foigneufement tout ce qui pouvoit être 
fuperflu, pour ne biffer à l’attention que’ 
les objets fur lefquels elle devoit s’exer¬ 
cer , en fupprimant même les fymptô- 
mes qui réfultent néceflairement de la 
maladie indiquée, comme fuffifamment 
entendus, pour ne préfenter que ceux . 
qui fourniffent une connoiffance exadé 
& néceffaire ; en un mot, en exigeant 
de fes Ledeurs une attention foutenue, 
un efprk pénétrant, un jugement fain , 
ôc les accoutumant, par une méthode 
auftere, à vaincre dans fes Livres, dé» 
difficultés affez femblables à celles qu’ils 
doivent rencontrer dans la pratique. Eh ! 
quel inconvénient y a-t-il de ne rendre 
l’art acceflible qu’à ceux que la nature y 
deftine, & qui deviendront dignes de 
l’exercer par des efforts généreux ? 

Hippocrate ne pouvoit mieux traiter 
des épidémies, qu’en choififfant quatre 
Conftitutions oppofées & intempérées ; 
qui, par conféquent, forment l’enceinte 
A iij 
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de toutes les constitutions épidémiques; 
Lorfqu’il s’eft propofé de traiter des 
maladies confidérées dans chaque indi¬ 
vidu, il a ralfemblé quarante>-deux Hif- 
toire de maladies qui, par la diverfité 
de leurs fymptômes, de leur durée, de 
leurs crifes , &c., contiennent tous les 
cas particuliers. Développons cette idée» 

. Entre la conftitution des faifons , la 
plus favorable eft celle qui produit les 
maladies les plus pernicieufes : les nuan¬ 
ces font infinies. Depuis l’état de fanté \ 
jufqu’aux plus grands dérangemens dans 
l’ceconomie animale, les degrés font 
fans nombre. L’art ne peut donc les 
repréfenter que par des divifions fa&i- 
ces, qui faiïent connoître les principaux 
termes de la progreflion naturelle , &C 
diftinguer par leurs fecours les termes 
intermédiaires. Il falloitdonc choifir un 
certain nombre de conftitutions, pour 
avoir l’Hiftoire des épidémies, & pareil¬ 
lement alfez de cas particuliers , pour 
repréfenter toutes les maladies indivi¬ 
duelles. Tel eft le plan général des épidé* 



miques , qui ne fuppofe aucun fyftême^ 
aucune méthode arbitraire, qui ne re¬ 
doute les opinions d’aucune feéte ; qui 
n’offre que des faits choifis , rangés , 
mefurés avec la fageffe la plus profonde. 
Dans l’une & dans l’autre Hiftoire on 
fuppofe connu tout ce qui eft dans l’or¬ 
dre légitime, les conftitutions bénignes , 
& les maladies bien ordonnées. On ne 
confidere que les grands excès ; c’eft-à^ 
dire» d’une part, des conftitutions vi- 
cieufes dans leur entier \ de d’autre part, 
des fievres ardentes & malignes,- Je dis¬ 
que cette Hiftoire fournit celle de toutes 
les maladies \ car les fymptômes des 
chroniques, & ceux des aigues font ap¬ 
préciés fuivant le même tarif. Les malcu- 
dies les plus algues & les plus graves , dit 
Hippocrate » font avec fievre continue* 
La connoiffance exaéte de cette forte de 
maladie emporte avec. elle celle des 
maladies plus légères, comme la folu- 
tion des plus hauts problèmes fuppofe 
celle des problèmes d’un ordre inférieur. 

Galien a cru que le but principal. 

Aiv 
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d’Hippocrate , dans fes quarante-deux 
Hiftoires, étoit d’établir l’ordre des jours 
critiques, dont nous voyons effe&ive- 
ment toute la variété-dans ces Hiftoires* 
Mais n’y reconnoiftons-nous pas égale¬ 
ment toute forte de crifes ? Galien lui- 
même ne nous y fait-il pas remarquer 
routes les efpeces de dyfpnèes ? Le froid, 
le frifton , la chaleur , la fueur, les nau- 
fées, le vomiftement, la foif, le dégoût y 
le fommeil, l’infomnie, les urines, les 
déjeétions, les hémorrhagies , la toux, 
les crachats, &c,, s’y trouvent gradués 
combinés de tant de maniérés, que 
ce n’eft pas plus l’Hiftoire des jours 
critiques, que celle de chacun de ces 
lÿmptômes. 

Quelques Commentateurs peu éclai¬ 
rés fur les vues d’Hippocrate dans ce 1 
recueil de cas particuliers, ont été fur- 
pris que le nombre des morts ait été li 
confidérable, & fe font imaginés qu’on 
auroit pu guérir plufieurs de ceux que la 
mort a enlevé. Quelques-uns même ont 
tracé la conduite qu’il auroit fallu tenir 
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en traitant ces maladies. Mais s’ils 
euflent obfervé avec Galien, que parmi 
ceux qui ont échappé à un fort funefte > 
la plupart ont dû leur rétablifïement à 
une forte çonftitution; ils auraient fans 
doute reconnu que le choix étoit fait à 
deflein, & que l’Auteur, ne voulant 
mettre fous les yeux de fes Difciples 
que les plus grandes difficultés de l’art, 
avoir dû ne choifir que des maladies 
mortelles, ou prefque mortelles. 

I I. 

Le premier & le troifieme Livre des 
Epidémiques, qui font les feuls légiti¬ 
mes , nous font-ils parvenus fans altéra¬ 
tion ? 

Le premier Livre eft compofé de trois 
Sedions. La première contient unique¬ 
ment la première çonftitution. La deu¬ 
xieme Sedion contient la deuxieme Sc 
la troifieme çonftitution. Il paroît déjà 
fingulier que la première çonftitution 
ayant fuffi pour remplir la première 
Sedion, on ait renfermé deux conftitu- 
A y 
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tîons dans la deuxieme. La troifiemè' 
Sedion traite un fujet qui a peu'de rap¬ 
port aux conftitutions : ce font des prin¬ 
cipes généraux qui peuvent fervir d’in- 
trodudion aux quarante-deux Hiftoires.. 
A la fuite de ces principes on lit quatorze 
Hiftoires de maladies qui terminent le 
premier Livre. 

La première Sedion du troifieme 
Livre contient trois Hiftoires. La deu¬ 
xieme en contient neuf, qui femblènt 
être une fuite des précédentes, puifque- 
la première Hiftoire de cette deuxieme, 
Sedion eft intitulée Quatrième malades 
Dans la troifieme Sedion fe.voit la con£ 
titution peftilentielle, fuivie de feize 
Hiftoires. 

On a donc mêré les quarante-deux 
Hiftoires avec les Conftitutions , com¬ 
me ne fâiTant qu’un feul & même ou¬ 
vrage : & c’eft ce que fe me propole de 
àâîfcuter. Mais expofons d’abord dans 
-quelles circonftances les Ecrits d’Hip¬ 
pocrate ont été altérés. 

-Etolomée * Roi d’Egypte } avoir un& 



extrême pafiion pour les Livres anciens* 
Il en faifoit raflembler de toutes parts, 
êc à grands frais, pour enrichir la fa- 
meufe Bibliothèque d’Alexandrie. Il 
s’emparoit de tous ceux que les éttangers 
apportoient dans fes Etats, lesgardoit „ 
& leur en faifoit remettre des copies» 
Ayant obtenu des Athéniens, moyen¬ 
nant quinze talens d’argent qu’il leur 
donna pour gage, les Ouvrages de So- 
phocles, d’Euripide & d’Æfchine, à con¬ 
dition de les rendre après les avoir fais 
tranfcrire, il les garda, & leur renvoyai 
la place les copies qu’il en avoir fait tirer,, 
les priant d’accepter en outre la font- 
me d’argent dont ils étaient nantis», L’a¬ 
vidité du gain qui prend tonte forte de 
formes, fçut profiter de l’amour de ce 
Prince pour les Lettres. On changea les 
eitres des- Livres , on altéra l’ordre des 
matières ; on ajouta des Notes;.on réu¬ 
nit en un feul Livre, & fous un même 
titre, des Ouvrages différens.; ©n fubfti- 
ïua aux noms des Auteurs médiocres 
^.êüx-des hommes les plus célébrés ^ m 
A vj 
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un mot on employa toute forte de dé- 
guifemens pour en impofer à ceux qui 
étoient chargés d’acheter les Livres 
rares. 

Les Conftitutions épidémiques qui 
peuvent être aifément contenues dans 
une ou deux feuilles d’impreffion, ont 
fourni le titre à un amas confïdérable de 
divers ouvrages partagés en fept Livres * 
dont quatre font fubdivifés en Seétions. 
La plupart de ces Écrits n’ont aucun 
rapport aux Epidémies. Les Aphorifmes 
ont été partagés de même ën fept Sec¬ 
tions , groffies par des additions, 8c 
fouvent des répétitions. Le Livre de la 
nature humaine a été augmenté d’un 
Ouvrage de Polybe, Difciple d’Hippo¬ 
crate ,*fur le régime; & celui qui avoit 
réuni ces deux Ouvrages fous un même 
titre , ne trouvant pas que le volume 
fût affiez confidérable, y a joint encore 
des morceaux de fa composition. 

Malgré les difficultés qui fe rencon¬ 
trent dans le difcernement des Ecrits 
vrais & fuppofés, on n’a jamais douté 
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iqne le premier & troifieme Livre des 
Epidémiques fuftent légitimes. Galien a 
feulement reconnu des additions , ôc 
d’ailleurs a lailfé fubfifter la diftribution 
des matières, telle que nous la voyons 
aujourd’hui. Mais il me paroît très vrai- 
femblable que les quatre Conftitutions 
doivent être rangées de fuite, & que les 
quarante-deux Hiftoires, précédées de 
l’Iritrodu&ion qui fé voit au commen¬ 
cement de la troifieme Seélion du pre¬ 
mier Livre, ne doivent fouffiir pareil¬ 
lement aucune interruption. 

La première-, & la principale raifon 
eft N , que les Conftitutions n’ont aucun 
rapport aux quarante-deux Hiftoires. On f 
a vu dans la première partie de ce Dif- 
cours le plan général d’Hippocrate dans 
l’un & l’autre Ecrit. Les Commentaires 
de Galien n’établiflent aucune relation , 
ducune dépendance mutuelle. 

Les Conftitutions font écrites d’après 
les principes établis dans la troifieme 
5edion des Aphorifmes. Les Hiftoires 
reftortiftent nuemenr & fimplement aux 
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dogmes enfeignés dans le : Livre du Pro^ 
gnoftïque. Les premières décrivent les 
fymptômes communs à une multitude 
de malades, & dépendansdes intempé¬ 
ries de l’air. Les autres faut des Hiftoires 
de maladies individuelles : elles nous 
apprennent à obferver & apprécier les 
fymptômes qui doivent former la bafe 
de nos jugemens dans la pratique. 

On pourroit objecter que ces Hiftoires 
appartiennent aux Conftittitions, après 
lesquelles elles font rapportées, puifque 
Philifcus , qui eft le fujet de la première, 
eft dénommé expreflement dans la troi- 
fieme Confticution. On peur citer d’ail¬ 
leurs plufiêurs autres Hiftoires qui ont 
du être obfervées dans quelqu’une des 
quatre Conftitutions. Il faut convenir 
que l’Auteur des Conftitutions eft cer¬ 
tainement l’Auteur des quarante-deux 
Hiftoires* que,l ? un & l’autre Ouvrage 
ont pu être faits dans le même teras ; 
au moins, que plufiêurs obfervadons de 
.maladies particulières ont été faites du- 
put les. Couftitunonsquifournilfoient 
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des occafîons favorables d’obferver fes 
fymptômes de maladies dans toute leüC 
latitude. Rien n’empêche donc de placer 
les Hiftoirës àda fuite des Conftitutions;' 
mais fans confufion, fans interpofition , 
fans en inférer, que ces deux Ouvrages 
ne foient qu’un feul & même Ouvrage; 

La fécondé raifon qui me fait rejettes 
h. difpofition acftuelle des matières, eft-, 
qu’en fuppofant meme les quarante- 
deux Hiftoires appartenir, aux quatre 
Conftimtions, it faudroir les rejettes 
routes après la quatrième Conftitution; 
Valefio a été affez attentif à faire remari 
quel* parmi les Hiftoires du premier & 
du troifîeme Livre, celles qui peuvent 
appartenir à la première & fécondé 
Conftituticn. Elles font' confondues 
avec celles de la troifîeme. Quelques- 
unes fe trouvent parmi les Hiftoires du 
troifîeme Livre : or ,_cette confuflon une 
fôis admife , il étoit auflr fîmple de les 
raffembler toutes, & de les placer après 
les quatre Conftitutions, que d’en for¬ 
mer différentes diftributions,, dont on 
mô peut deviner le, motif.. 



(i<0 

fenfin, Galien a reconnu que les feize 
Hiftoires qui terminent le troifieme 
Livre, n’appartenoient pas toutes à la 
Conftitution qui les précédé. Le Doéteur 
Freind a ofé le reprendre , parceque a 
dit-il , toutes ces maladies font des 
fievres ardentes. Galien n’a pas nié que 
ces fievres fufTent ardentes. Chaque 
Conftitution a des fievres ardentes d’une 
nature particulière. Hippocrate prend, 
foin d’établir les caraéfceres généraux 
dans chaque Conftitution, & Galien a 
eu droit d’examiner s’ils fe retrouvoient 
dans les feize Hiftoires du troifîeme 
Livre. Il a reconnu des caraéteres très 
difFérens j & il en a conclu juftement 
qu’elles ne pouvoient routes appartenir 
à la Conftitution qui les précédé. Il 
fuffit de renvoyer à la defcription des 
fievres ardentes, qu’on y lit, pour met¬ 
tre le Leéteur en état de juger de la dis¬ 
parité de ces fievres, & combien eft peu 
fondée la critique du Doéteur Freind à 
cet égard. Qu’on fafle attention feule¬ 
ment à la maniéré dont ces fievres fe 
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jugeoient ; aux flux de ventre qui les 
accompagnoient, à l’averfion infurmon- 
table des malades pour toutes fortes 
d’alinieris ; & qu’on compare ces fyptô- 
mes avec ceux des malades Abdéritains. 

J’ajouterai qu’il n’eft pas apparent 
que le même Médecin ait pû. obfepver 
dans la même Conftitution les feize 
maladies dont il s’agit. Les trois premiers 
malades étoient à Thafe. Suppofons que 
le quatrième , dont le féjour n’eft point 
marqué, étoit pareillement Habitant de 
Thafe. Cette fuppofition eft favorable 
au fyftême que j’attaque. Le premier 
malade eft mort au cent vingtième jour 
de fa maladie, qui a duré par confé- 
quent quatre mois ; & en fuppofant 
que le fécond , qui eft morr le quatre- 
vingtieme , & le troifîeme , mort le 
neuvième , aient été malades dans le 
même tems, encore faudra-t-il quatre 
mois de féjour àThafe, pour traiter ces 
trois malades. Le cinquième malade 
étoit de Larifte, & il eft mort le qua¬ 
trième jour de fa maladie. Les cinq 
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fuîvans étoient Abdéritains. Un d’efts* 
ïr’eu* fut jugé le centième jour de ù 
maladie ; les autres, le quatrième, le 
ving-feptieme, le trente-quatrieme & le 
vingt-quatrième* Voilà encore au moins 
trois mois paiïés à Abdere, partant, fepe 
& demi, y compris les fix jours que 
dura la maladie fuivante d’un Habitant 
de LariflTe. Le treizième malade étoit 
Abdéritain.' On peut le comprendre 
avec les précédens. Sa maladie ne dura 
que trente-quatre jours. Le quatorzième 
eft une femme de Lyfiqne , qui- mourut 
le dix-feptieme jour, ce qui fait déjà 
plus de huit mois. Le quinzième eft de 
Thafe , & peut être compris avec les 
trois premiers, fa maladie n’ayant duré 
que vingt- an jours. Enfinle feizieme, 
de Mélibéô, mourut le vingt-quatrieme 
jour. Ainfi, le Médecin qui a traité tous 
ces malades, n’a pu féjourner moins de 
neuf mois dans toutes ces Villes , fans 
y comprendre le terns- néceftaire pour 
s’y tranfporter. Maintenant les fievres 
ardentes qui avaient commencé au 
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pfïntétns', ont fini dans l'automne : cè 
qui ne donne pas neuf mois , fuivanS 
la diftribution des faifons, dans Hip¬ 
pocrate. 

Si on demande quel étoit bob jet de 
l’Auteur, en propofanc des obfervations 
faites à Thafe’, à-Abdere y Larifle r Lyfî- 
que & Mélibée , je réponds que les 
quarante-deux Èiftoires ont été proba¬ 
blement triées dans des Colle&ions 
confidérables d’Obfervations faites dans 
les Villes de la Grece, & de la partie 
d’Afie, habitée par les Grecs, & fur-roui 
dans l’Ifle de Thafe , où les trois pre¬ 
mières Conflitutions ont été obfervées \ 
que ces Hiftoires, ainfi que les Confti- 
tutionsont été choifies dans la vue de 
nous faire connoître, d’une part, les 
influences des faifonsou les change¬ 
ment qu’elles peuvent caufer dans les 
maladies des différentes années ; 8c 
d’autre part, les loix fixes 8c fiables que 
fuivent ces mêmes maladies, quelque 
nom qu’on veuille leur donner , dans 
quelqu’année qqe ce foit, ôc dans touf 
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les pays du monde. On lie à la fin du 
Livre du Prognoftique ces paroles re¬ 
marquables , qui peuvent fervir égale¬ 
ment de conclufion aux Epidémiques : 
il faut obferver foigneufement les carac¬ 
tères des maladies populaires , & connaî¬ 
tre les effets que doit produire l'état des 
faifons. Voilà pour les quatre Conftitu- 
tions. Et tout de fuite, & bien compren¬ 
dre quen quelque année & en quelque 
faifon que ce foit } les fignes falutaires 
font toujours tels , & ne changent pas de 
nature , & les fignes funefies toujours 
mauvais ; car dans la Lybie , dans l'Ifie 
de Delos , & dans la Scytkie , l'obferva- 
tion confirme la vérité de nos principes . 
Ces dernieres paroles n’expliquent- 
elles pas fuffifamment l’objet des qua¬ 
rante-deux Hiftoires ? 

III. 

J’ai donc partagé les Epidémiques en 
deux parties , dont la première contient 
les quatre Conftitutions ; la fécondé 
renferme les quarante-deux Hiftoires. 
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Je ne penfe pas que les titres de première i 
deuxieme & troifieme Constitution foient 
de l’Auteur. Je les ai laide pour la com¬ 
modité des citations , & j’ai fupprimé 
les Divifions par Sedions. J’ai fupprimé 
suffi le titre de Conftitution peftilen- 
tielle. J’ai fubftitué celui de quatrième 
Conftitution. Après la tradudion des 
Çonftitutions, j’ai placé des réfledions 
que je divife en deux parties. La pre¬ 
mière traite des réglés fuivies par Hip¬ 
pocrate, en établiffimt les caufes météo¬ 
rologiques des épidémies. Les princi¬ 
pales queftions difcutée dans cette partie 
font, i 6 ..Pourquoi toutes les Conftitu- 
tions ont été réduites a quatre ? i 6 . Pour¬ 
quoi chaque Constitution contient la 
defcription de quatre faifons confécuti- 
ves.? 5°. D’où vient que cette defcrip¬ 
tion précédé toujours celle des maladies? 
4 Ô . Dç la durée des Conftitutdons, s’il 
y en a de plufieurs années. Réflexions 
fur les Çonftitutions de Sydenham. 

5°. Pourquoi la defcription des faifons 
-çommen ce toujours par l’automne » éc 



finit à l’automne fuivant exclufivement ? 
6 °, Comment Hippocrate décrit les fai¬ 
sons ? 7 0 . Pourquoi il ne fait mention 
que des vents méridionaux & fepten- 
trionaux ? 8°. Digrefîion fur les effets 
4 e ces deux vents principaux. 9 0 . Com¬ 
ment Hippocrate obferve les vents ? 
io°. Du chaud & du froid, & de la 
manière dont Hippocrate les mefure. 
-ii Q . des effets de la chaleur & de la 
-froidure fur le corps humain. 1 z 9 -. De 
l’humidité 6 c de la féchereffe, & de 
leurs effets. 13°. Comment Hippocrate 
mefure ces qualités de l’air? 14 0 . Effets 
des rems nébuleux & orageux. 15®. De 
l’inutilité des obfervations faites fur les 
trois régnés, pour parvenir aux caufes 
■des épidémies. i< 5 °. Quelle eft la me- 
fure commune de l’intempérie des fai- 
fons, ou quelle eft la réglé générale 
qu’il faut fuivre dans leur eftimation 3 
«7 Ü . De la diftribution des faifons, fui¬ 
vant les Anciens, & quelles font les 
iTaifons de cette diftribution ? 

La fécondé partie de mes réflexions 
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àpour dbjetlanofographie épidémique , 
ou l’Hiftoire des maladies des quatre 
Gonftitutions. x °4 Le dénombremenji 
des maladies des quatre faifons , tel 
qu’il fe voit dans la troifie.me S edi on 
des Aphorifmes, .contient le .dénom¬ 
brement des maladies épidémiques* 
2 °. 'L’Euftathie 8c VEucrifie. des mala¬ 
dies constituent leur légitimité, $c c’effc 
fur cette idée qu’on doit eftimer les 
tnaladies épidémiques. 3 0 . Comment 
les fievres font caufées par les intempé¬ 
ries des faifons. 4 0 . Diyifionsdes fievres 
.épidémiques, bénignes & malignes , 
ardentes 8c continues. Raifons de ce$ 
divifions. 5 0 . 8c 6°. Defcriptions des 
fievres ardente?, bénignes 8ç .malignes,. 
7 “. 8c $ u . Defcriptions des fievres con¬ 
tinues , bénignes 8c malignes. 9 0 . Com¬ 
ment ces deux genres de fievres contrac¬ 
tent 8c renferment t,ç>.utes l,es fievres épi- 
,démiquçs. r io°. Des principaux fymptô- 
mes des fievres ardentes & continues 
épidémiques, 8c de leurs rapports avep 
les intempéries des faifons. ii°. Ré* 
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flexions générales fur la méthode d’Hïp- 
pocrate. i z°. Des rapports des épidé¬ 
mies d’une même Conftitution compa¬ 
rées entr’elles, d’où réfultent les carac¬ 
tères généraux d’une Conftitution. 

Tel eft le plan que j’ai fuivi concer¬ 
nant les Conftitutions. Je me propofois 
d’en refter là, & ne voulois pas m’enga¬ 
ger dans un 'plus grand travail, par le 
fouvenir des difficultés que j’avois eu à 
fur mon ter; mais j ’ai cédé à des avis ref- 
pe&ables, & j’ai traduit les quarante- 
deux Hiftoires, en y joignant un abrégé 
du Commentaire de Galien, fur cette • 
partie des épidémiques, dans lequel on 
verra l’application des régies du Pro- 
gnoftique aux faits de pratique , THif- 
toire toujours d’accord avec le dogme » 
8c Hippocrate expliqué par lui-même. 
Galien n’a pas également difcuté toutes 
les Hiftoires : il nous abandonne fouvent 
à nos propres forces. Ailleurs il nous 
renvoie à fes autres Ouvrages. Envain 
efpéreroit-on retirer quelque fruit de 
Pétudè des épidémiques, ft on ne s’exerce 

à 


(mT 

â réfoudre par foi-même les problèmes 
de ce genre. C’eft le feul moyen d’ap¬ 
prendre à calculer 8c à prédire les évé- 
nemens des maladies. Les Anciens con- 
noiffoient tout le prix de la fcience du 
prognoftique. Ils favoient combien elle 
eft nécelTaire pour obtenir la confiance 
des Malades , faire valoir les fuccès 8c 
mettre à l’abri des reproches & des mur¬ 
mures dans les événemens fâcheux. Les 
hommes, de tout tems , ont eu de 
la vénération pour ceux qui favent 
lire dans l’avenir. Tout homme qui 
connoît bien l’avenir , n’ignore pas 
la conduite qu’il doit tenir au mo¬ 
ment préfent. Ces Anciens étoient 
donc regardés comme des hommes 
d’une efpèce fupérieure. On écoutoit 
avec refped les oracles qu’ils pronon- 
çoient, 8c on fuivoit avec docilité leurs 
confeils. 

La Médecine jouiroir encore du 
même degré d’eftime 8c de faveur, fi , 
au lieu de fe livrer à tant de fpéculations 
oifives, on fe renfermoit dans ce cercle 
B 
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de comioilLancesdontHippocrate a tracé 
ia circonférence , & qui eft plus que 
fufïifante pour employer toute la vie 
de l’homme le plus appliqué. 

Valefio a écrit des Commentaires fur 
les fept Livres des Epidémiques, dans 
lefquels il ne fait que développer Sc 
mettre à la portée d’un plus grand nom¬ 
bre de Leéteurs les principes employés 
par Galien. Cet Auteur faifit allez les 
occafions de propofer des fentimens op- 
pofés à ceux de Galien , mais commu¬ 
nément dans des chofes de peu d’im¬ 
portance ; & fon fentiment ne paroîc 
pas toujours le plus sûr. Le Chevalier 
Floyer n’a commenté que les quarante- 
deux Hiltoires. Son but étoit d’allier la 
Médecine ancienne & moderne , en 
adaptant les principes de la circulation 
du fang aux faits rapportés dans les 
quarante-deux Hiftoires , pour en dé¬ 
duire des réglés de pratique. Le fuccès 
ne répond point aux promelïes , & il y 
a peu de fruit a retirer de la leclure des 
Commentaires du Chevalier Floyer. 
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Dix ans avant la publication de cet Ou¬ 
vrage , le Doéteur Freind avoir dit, en 
parlant des Découvertes Anatomiques 
de fon fiècle & du précédent, que, de¬ 
puis la mort d’Harvée , il ne s’étoic 
trouvé aucun Ecrivain qui eût fait voir 
les avantages que la pratique pouvoit 
retirer des raifonnemens puifés dans l’A¬ 
natomie. 

Ce même Dodeur Freind a publié en 
1716 le premier & le troifieme Livre 
des Epidémiques, & la Traduétion de 
Foes, avec quelques changemens. Dans 
un Avertilfement au Leéteur, il porte 
fon jugement fur les diverfes éditions 
qui avoient paru jufqu a lui, & fur les 
fecours qu’on pouvoit tirer des manuf- 
crits : il déclare que , fans s’arrêter à 
aucun en particulier, il a pris des uns 
8c des autres ce qu’il a trouvé de plus 
exad, 8c ne s’eft permis aucune fubfti- 
tution ; qu’il a en outre rétabli la Dia- 
lede Ionique , autant qu’il lui a été 
poflible. Son édition eft accompagnée 
de variantes, tirées d’un ancien ma- 
B ij 
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nufcrit , trouvé en Angleterre. 

Freind a joint à fon édition neuf 
Diftêrtations fur les Fievres, dont l’ob¬ 
jet eft d’établir des réglés de pratique , 
relativement aux divers genres d’éva¬ 
cuation que la nature emploie dans la 
guérifon. Ainft c’eft proprement un 
Ouvrage de Thérapeutique , & non un 
Commentaire fur les Epidémiques. 

J’ai traduit fur le Texte Grec de l’é¬ 
dition du Do&eur Freind. J’ai confulté 
les Tradu&ions de Calvus, Cornarius, 
Valefio, Foes , & même la Traduétion 
Angloife du Chevalier Floyer. Ces dif- 
férens fecours ont fouvent augmenté 
mes perpléxités. Il eft facile de faire 
palïer l’obfcurité du Grec dans le Latin , 
& de rendre énigme pour énigme. Les 
Langues vivantes ne laiftent point cette 
reftource. Les meilleures Traduélions, 
telles que celle de Foes , à laquelle 
Freind donne la préférence , & celle de 
Cornarius , qui paroît plus littérale , 
font défeétueufes en quantité d’en¬ 
droits. Pour s’en afturer, il fuffic de 


( *9 ) 

rafiembler les diverfes exprelîîons donc 
Hippocrate s’eft fervi pour exprimer le 
délire & fes degrés, & voir avec quelle 
incertitude & quelle in confiance ces 
diverfes exprelîîons ont été rendues dans 
le Latin. Galien ne croit pas qu’il y ait 
une fyllabe inutiledans les Ecrits d’Hyp- 
pocrate ; il ell donc efientiel d’en pefer 
fcrupuleufement tous les termes. 

Pour fixer la valeur de ceux qui m’é- 
toient encore trop indéterminés , j’ai 
employé l’artifice dont fe fert Galien 
dans fon petit livre fur le Coma. J’ai taf- 
femblé tous les pafiages des Epidémi¬ 
ques , dans lefquels l’expreflion qui 
m’étoit obfcure & ambiguë eft em¬ 
ployée. J’ai comparé ces pafiages, &c je 
fuis parvenu à éclaircir la plûpart de 
mes doutes. 



REMARQUES 

Sl/R les Traductions de F 0 ES 
& de Co R NA R I US. 

Foes dit que les verbes «sr«p#>t puw t 
•mtçîth.i'yHv , •iïapceipipetv , ùttprirctj , rrapa- 
7i«/)«irai/ , Wctpènxd-wct] , ‘TaçctVdjHV a irapA- 

xov-%v ôc >?raf<c<ppov£y fignifient dans 
Hippocrate une légère émotion de 
l’ame Ôc le délire , dont la grandeur eft 
enfuite déterminée par quelques mots 
que cet Auteur ajoute. Dicuntur de levi 
mentis emotione & deliria , quibufdam 
enim aliis additis ver bis dejipientia 
magnitudinem circumfcribit Hippocra¬ 
tes. Epid. I. fecl. iij. ager. i. Il cite les 
Commentaires de Galien fur les Pror- 
rhetiques ,» & fon premier Commen¬ 
taire fur le troifieme livre des Epidémi¬ 
ques. Cependant Foes ne pouvoit igno¬ 
rer que Galien , dans fon livre IT«p* 
t annonce qu’il n’y a pas une feule 
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fyllabe fuperfluë dans les Ecrits d’Hip¬ 
pocrate ; & il rapporte à ce fujet les di- 
verfes maniérés d’exprimer le délire 8c 
fes degrés, qui fe rencontrent dans les 
Epidémiques. Hippocrate , dit Galien , 
ne fe contente pas d’indiquer d’une 
maniéré générale 8c indéterminée les 
fymptômes des maladies, il emploie 
toujours les termes propres à détermi¬ 
ner l’efpèce 8c la grandeur. Foes a donc 
traduit rrapetupim , delirare > dejipere y 
irapctxripm , delirare , dejipere y wapaXi- 
ynv , delirare , prêter rationem loqui , 
mente moveri y irctpaçpovüv , delirare , 
defipere y TetpetKarrn , mentis emotio , 
mentis alienatio. Cornarius a fait de 
même ; 8c je ne facbe aucun Auteur 
qui ait approfondi fuffifamment les dif¬ 
férentes lignifications de ces termes. 

Boërhaave définit le Delirium febrile , 
Idearum ortus non refpondens caujîsex- 
ternis , fed interna cerebri difpojitioni , 
unà cum judicio ex his fequente vel ani- 
mi ajfeclu motuque corporis : atque his 
quidem per gradus auclis folitariis vel 
B iv 
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combinatis varia deliriorum générafiunt. 
Cette définition comprend toute efpèce 
cle délire , & peut guider dans la re¬ 
cherche que nous nous propofons de 
faire de la valeur des termes ufités par 
Hippocrate. 

I. IL xpctxiyeiv. Ce verbe eft employé 
treize fois dans les Hiftoires Epidémi¬ 
ques , & une fois feulement dans les 
Conftitutions. Galien ne nous laifle pas 
ignorer fa lignification. Au Chap. X. du 
liv. ij. Ilîfl S'utrov. Il dit que Tapctxi- 
ynv n’exprime pas un véritable délire , 
mais un état femblable à celui dei’i- 
vrefle, qui eft caufée par la plénitude du 
cerveau ; & à la fin du XI. Chap. du 
iij Liv. TLspt lu/rw , il dit qu’Hippocrate 
a coutume de fe fervir de ce terme pour 
" exprimer la plus petite efpèce de délire. 
Gadaldin reprend à cette occafion Cor- 
narius d’avoir fait fynonymes rrctpuxi- 
ynv & irctp&itQoviHv ; minus enim malum 
e[i , dit-il, irapctXiyeiv quam vupaçpoviïtt ; 
& il ajoute : antlqua tranjlatio verbum 
•xetptthiyHV ad verbum vertit præter - 
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LOQUI vctpa.<ppovHv verb dejîpere. Je ne 
conçois pas comment Defgorris, dans 
fes Définitions de Médecine, à l’article 
n*pct<t>porvvn , a avancé que le verbe 
•rctpctXiyuv ne fe trouvoit dans aucun 
des Ouvrages d’Hippocrate ni de Ga¬ 
lien , & qu’on avoit mis mal-à-propos , 
à la fin du iij. Liv. de Gai. ITêpi , 
Tctp*hiyHV au lieu de ; il eft 

vrai que ce verbe ne fe rencontre dans 
aucun des autres Ouvrages d’Hippo¬ 
crate. On en appercevra mieux la rai- 
fon, iorfque nous aurons établi les ex- 
preffions qui défignent le délire en gé„ 
néral, le délire propre aux fievres ar¬ 
dentes , & le délire phrénétique. Reve¬ 
nons à la lignification de >p*paktyav. 
C’eft une dépravation du jugement ou 
du raifonnement , & par conféquent 
l’efpèce de délire la plus légère ; car il 
eft plus aifé de fe tromper fur les rap¬ 
ports des objets, que fur leur exif- 
tence. Cette dépravation fe manifefte 
par les difcours d’un malade qui dit 
une çhofe pour une autre, qui parle 
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fans bien comprendre ce qu’il dit, & 
fouvent ne dit pas ce qu’il voudrait 
dire , parceque les inftrumens qui fer¬ 
vent à la parole font eux-mêmes fou- 
vent altérés. • 

II. ILxpajcpa» feu , re~ 

pello j rejicïo , répudia , refuto , dit 
Henry Etienne , item deprecor & à me, 
fummoveo, item circumvenio^fraudulen - 
ter decipio... & nctpttKfxriç y fraus > error , 
impojlura. CÎ’eft un dérivé de > 
pulfo , d’où vient v-fma. , fonus quem 
injirumenta mujlca pulfata edunt. Ce 
verbe eft employé quarate neuf fois 
dans les quarante deux Hiftoires. Lorf- 
que la préfence des objets n’excite pas 
dans l’ame des idées conformes à cës, 
mêmes objets : fi le malade voit des 
objets qui n’exiftent pas , entend des 
fons différens de ceux qui frappent les 
oreilles des affiftans, &c. il y a -rapet- 
zçitrit, erreur, impofture des fens. Ga¬ 
lien rapporte l’Hiftoire de Théophile * 
Médecin , qui » étant tombé malade 
avbit confervé fa raifon > connoilfoit les 
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afliftans , converfoit avec eux, fans 
donner aucun indice de délire, excepté 
qu’il s'imaginoit voir, dans un réduit 
de fa chambre , des joueurs de flûte , 
dont les unsétoient aflis , les autres de¬ 
bout , & qui ne ceflbient.de jouer des 
inftrumens, pour quoi il s’écrioit, qu’on 
les chafsât. Après fa guérifon, il fe foü- 
venoit parfaitement dé toutes les pei- 
fonnes qui étoient venues le voir , tic 
des propos qu’on âvoit tenus en fa pré- 
fence. Il fe fouvenoit aufli de l’ennui 
que lui avoient caufé les joueurs d’inf- 
trumens. TteipxKpmv exprime l’erreur 
de l’imagination , qui peut s’étendre 
fur peu ou beaucoup d’objets, ou fur 
tous lesobjets. napaHpxetv o-ytupct,notà.à„ 
navrai. Nous trouvons fouvertt dans 
les Hiftoires wavret •xttp&Kpwm , mais 
non 'itttvTO. 'Gretpiheyî , feulement aryiKpk^ 
ou ‘Bccpihiye. 

III. A npof, 'œapccMpoi, Ktipnv, wapclùtipm 
font employés douze fois dans les Hift. 
Uctpathnpos fe trouve encore quatre fois 
dans Les Gonflitutions \ favoir, une fois 
B vj 
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dans ta première, une fois dans la deu¬ 
xieme , & deux fois dans la quatrième. 
Il eft employé négativement dans les 
defcriptions des fievres ardentes de la 
deuxieme & quatrième Conftitution , 
dans lefquelles Hippocrate dit que les 
malades n’étoient point trapahnpoi ; 
deux fois pofitivement dans les defcrip¬ 
tions des phtyfies de la première & qua¬ 
trième Conftitution ; d’où il fuit que 
«■#p*a»pof exprime le délire propre des 
fievres ardentes ; autrement il eut été 
abfurde de faire entrer dans leur def- 
cription la négative de ce fymptôme. 
Dans les fievres ardentes de latroifîeme 
Conftitution, qui avoient une efpèce 
de délire particulière , Hippocrate ne 
dit point qu’ils étoient iretpxhnpoi , mais 
iretpctKÎyovTiç. Cela fuffit pour établir 
que <B<tp<*Kt)pHv exprime un degré de dé¬ 
lire fupérieur à ceux exprimés par irapa.- 
\iyet)) & ' 0 '«p*»p»Hi/. Aëtius , Liv. 6 , dit 
que ÂMpo? différé de ptopurif , en ce que 
dans celui-ci les difcours du malade 
ont une fuite j mais dans le délire, les 
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propos n’ont aucune connexion. ïî 
y a donc erreur de jugement & d’i¬ 
magination , autrement les malades 
feroient vr*pct\iyovTis ôc non vetpx- 
Mpol. 

IV. TIuçuippovZv n’a lieu que trois 
fois dans les Hiftoires, & ne fe ren¬ 
contre pas dans les Conftitutions. Je 
viens de dire que vrecpafàpav exprime le 
délire propre des fievres ardentes. Je 
dis maintenant que T*Qtc<ppovHV exprime 
le délire commun des fievres, tant ar¬ 
dentes que phrénétiques, d’où il fuk 
qu’il eft d’un degré fupérieur à tous 
les délires précédens : j’en tire la preuve 
des Ouvrages dogmatiques d’Hippo¬ 
crate , & notamment du Livre du Prog- 
noftique, & de celui de la Diette, dans 
lefquels Hippocrate n’emploie pas d’au¬ 
tre terme pour exprimer le délire en gé¬ 
néral. Ainfi wetpeiQpovHv emporte la dé¬ 
pravation, de l’imagination& duraifon- 
nement, avec paffion ou afieélion de 
l’ame , delirium > dit Boërhaave, ej£ 
tâearum ortus non rejpondens çaujis exr 
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ternis unà cum judicio ex his feqnente 
& animi affeciu . Cette explication eft 
d’accord avec l’interprétation que nous 
donne Budée de çpvvza dans laquelle 
on trouve cup>o , volo , habeo ajfec - 
tum 9 animum intendo. Ces délits, ces 
volontés y ces pallions diftinguent cette 
efpèce des précédentes. 

V. napctçipio-àeti n’eft employé qu’une 
feule fois dans les Hiftoires. On le 
trouve dans la trente-neuvieme , dans 
laquelle on lit hrid-ti Travrav ou h'zyoi , 
meiptpipèTo, Foes a reconnu dans cette 
Hiltoire une gradation indiquée par les 
verbes 'srcepetùzyety, >rapet<pzpt^Qai , inp* 1- 
yhv , Çva.v y dont chacun ajoute au pré¬ 
cédent. Il blâme les interprètes qui ont 
traduit ce verbe yfurere y profilire il 
fubftitue mentis emotio , qui ne dit point 
allez , & regarde comme fynonymes 

T«pet(pOji* , 'PctpitKOTYi 'r»< yvâ/xnç Sc TCt- 

ÿctxn. Galien , au commencement de 
fon i. Comment, fur le iij. Liv. des 
Epidémiques, range les différentes ef- 
1 f èces de délire de la maniéré fuivanta; 
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àilfncrctj, <isu,Q#MSYi<rq , «rApAÇfOvnrct/, V&- 
fîvex^nva , 1 , •aetpttKo^m , 4 Kçüvaf , piAmof^ 
ÎK(Mvnv<xj , dans lefquels ‘srup«tpépe<r 9 etj in¬ 
dique une efpèce inférieure à «sa p*x.&- 
4«/, d’où il fuit que ces deux efpèces 
font voifines ; mais on n’en , doit pas 
conclure que ces deux verbes aient k 
même lignification. 

TlApce<p'i(i<r 9 m marque fpécialement un 
tranfportun mouvement corporel 
ainlî revenons à la définition de Boër- 
haave, ïdearum ortus non nfpondens 
caufis externis , unà cum jùdicio ex his 
fequente & motu corporh. 

VI. TlApAno^Af eft , fuivant Galien 
une efpece de délire fupérieure aux pré¬ 
cédentes. Hippocrate ne s’eft fervi du 
mot «sapAnotïn qu’en deux endroits. 
Defgorris.ditque ce mot eft ambigu. Les 
raifona qu’il en apporte ne font pas 
fufïifantes, & le paflage , tiré du Liv. 
de Galien de locis affeclis , ne détruit 
point, la valeur & le rang alïigné à ce 
verbe par le même Galien. Vander -Lin¬ 
den , qui croit, avecDefgorris, que k 
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lignification de ntapuAotrleiv eft dou^ 
•téufe, convient qu’il fignifie fouvent le 
délire phrénétique ifœpè ver b ni 
xo'a%v Jignificat id quo gravius homini 
accidere non potefi ni (tqvtsr&di , inquarn „ 
infanire. Cela pofé, irctpaKoirn peut être 
défini , idearum ortus non refpondens 
caujîs ex ternis , una cum judicio ex his 
jequente & animi affectu , motuque cor » 
poris. Le paflfage d’Ariftote , où cette 
expreflîon fe trouve employée , quoi¬ 
qu’il ne s’y agi fie pas d’un délire phré- 
nétique, renferme toutes les parties de 
cette définition. T/y* h ctflùS'a <sr*g*- 
xiavret Vf J'ia.voiiz , xo$ iis ni -Siarpoy 
îpXopivov tm m^às Uftépas , -3 ioptîv as 
V7rozpiltopuvov ntrny xcij imavfXaj&cu ko,) as 
xotnisn nTrapcütoTrns , efinir w imvov uôna 
nlv xpavoy tjJ'/ra [ÇeÇtaSt. Dans cet in- 
fenfé, l’imagination , les affe&ions de 
l’âme, les mouvemens du corps étoient 
dépravés. Exsnvcti , rapporté par Galien 
à la fuite de wapanSfiity y n’eft point 
employé dans les Hiftoires. 

,YII. Êxpxvnvai exprime le délire fu- 


tieux , ou le plus haut degré des délire» 
phrénétiques. Il eft ufité fix fois dans 
les Hiftoires. Aucun des malades, atta¬ 
qués de cette efpece de délire , n’a 
guéri : il rafïemble feul tous les autres; 
il fuppofe la plus grande dépravation 
des facultés. Cependant la fureur des 
phrénétiques varie , fuivant le vice do¬ 
minant de telle ou telle faculté. C’eft: 
pourquoi nous lifons dans la huitième 
Hiftoire ’e^peum Ka.'tiyHv ùx hS'vveno ; 
dans la trente-neuvième, i%tputvn 
t ctpsix », X&yot noThoi ; & dans la qua- 
rante-deuxieme , Çxoçpio/xo(. 

Les délires plus fimples, tels que vrcipct- 
xiy&v , 7ra.f>aüipKiiv , wa.pctXnpuv , etoient 
fuffifamment déterminés par rpiixpct , 
mnJt , Taira ; mais les délires compo- 
fés , tels que mpctx&^ctt & ixfjuxnwau 9 
dans lefquels le vice d’une faculté peut 
être dominant fur les autres , doivent 
être caraétérifés & différenciés. Nous 
trouvons dans la trente-unieme Hif¬ 
toire TTetpuzovti T«f yvûpwf KO.) Tetpctyn xoii 

rnbvç Çxnçptrpaf. Lorfqu’Hippocrate em- 



ploie quelques-uns des verbes rappor¬ 
tés ci-deftiis fans addition, comme lorf- 
qu’il écrit vupthtye , napiyipwvi , Trapt- 
bnpt Amplement & fans addition , c’eft 
toujours le degré moyen qu’il veut ex¬ 
primer. 

VIII. Kôù/UU y KOipM&nVett , V'THIV , V.A- 
retçop#, xapof. La lignification du mot 
K»|Ma eft bien déterminée par Galien 
dans fon petit Traité riepï tcu^etr. Ko/- 
pcnS-wai eft prefque toujours traduit par 
Foes, dormire. Ce verbe eft employé 
trente-neuf fois dans les Hiftoires : vir- 
vos & le verbe vmuv s’y rencontrent 
cinquante-quatre fois. Foes fait ces 
deux verbes fynonimes. On lit dans la 
douzième Fiiftoire, » îxo//un$n. 

v7tvh » d’où il femble que KoifAti&n- 
V ai équivaut à dormire ; mais ce paftage 
paroît plus propre à prouver que mi- 
[dti&iivcu a befoin de cette addition pour 
lignifier le fommeil. Henry Etienne 
traduit >toi/ixiop.eu , cubo dormiendi gra¬ 
nd , reclino me ad capiendum fomnum. 
Nous n’avons pas de verbe françôis 
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plus propre à rendre la valeur de 
t*tu&tii>cu , que le verbe repofer , qui ne 
iignifie pas abfolument dormir. On dit 
d’un malade qu’il repofe , lorfque fon 
agitation & fes douleurs font calmées. 
On peut dire qu’un malade repofe * 
mais qu’il ne dort pas. 

Karaipopài , voyeç Gai. Tlipi xa/uar. 

Kâpoç , voyei les Définitions de Def- 
gorris. 

IX. Anroc , ammos , ctraétiç , 6 //e- 
to/ , , ccéi^of ; il n’y a de diffi¬ 

cultés que pour le mot dm. Hippo- 
crati i dit Vander-Linden > «<rau figni - 
ficant faflidia , v. Aphor. lxi. Naufeas 
Coac. cxlii. morfus cor dis , vu. Epid. 
t. ix : anxietatem cordis , iv. vicl. acut. 
47 : S'urçopîœ.tr, dijficilem tolerantiam n. 
vicl. acut. z z. cthvffft'ov , confilii ino- 
piam. Galen. in Exeg. & i. Ægr. 

xi. pt7rlttT[Av j jaclationem irrequietam 
lié vie?, acut. zz.Hui- quantum verburn 
& quam in uno verbo includitur Tr'ovof m- 
ïvç. J’ai raffemblé au commencement 
de cet article toutes les affrétions de 
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î’eftomach indiquées dans les Hiftoires; 
pour en faire appercevoir les grada¬ 
tions. L’envie de vomir * ou les nau- 
fées, fymptôme fi commun dans les 
fievres aigues , ne peuvent être expri¬ 
mées que par le mot uatt , d’où «<rù- 
i'nf , qui fe trouvent vingt-une fois dans 
les Hiftoires. Toutes les lignifications 
d’i<r« , rapportées par Vander-Linden , 
telles que JWçiopfa , , morfus 

xordis , n’ont pas lieu dans les Hiftoi¬ 
res. Lorfque les naufées font accompa¬ 
gnées de quelqu’une de ces affe&ions , 
Hippocrate a foin d’en faire mention 
fpécialement. Dans Foes, «<rtt eft tantôt 
Jlomachi fajlidium ; ailleurs , jlomachi 
fajlidium & naufea ; quelquefois, nau 
fea fimplement ; dans un autre endroit, 
magna corporis afluatio & Jîomaehi faf- 
tidium. 

X. A^ynpetrtt , ftom , oS'vvat , font 
fynonimes dans Foes & Cornarius. Ci¬ 
céron, au ij. Liv. des Tufculanes , dit 
interejl aliquid inter laborem & dolorem , 
funt finitima omninb , fcd tamen diffe- 
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mnt aliquid ; labor ejl funclio qu&dartt 
mentis vel çorporis gravions operis vel 
muneris, dolor autem motus afptr int 
corpore aliénas a fenjïbus , h&c duo 
Gr&ci illi quorum lingua copiojior ejl 
quam nojlra , uno nomine appellant. Il 
s’agit du mot vrovof, comme l’obferve 
Gaffendi. ( Ethic. Epie, ) vonot a donc 
Une double lignification ; il équivaut 
quelquefois à SS'vvn. Foes & Cornarius 
fuivent des maximes fort oppofées à 
celles de Cicéron} ils font du mot do-» 
lor un équivalent aux deux mots grecs 
iA\'os 8ç oS'vv». Vander-Linden a traduit 
SS'vv», cruciatus \ ainfi etXynpict , doit 
être traduit dolor, & mvoç,labor, en 
lui donnant, ayecCicérpn, toute l’éten¬ 
due qu’il doit avoir. 

XL Tlvp , WVpiTOt , Trvpt Tôt J TTVptT* 
1/ov. En quoi diffère vvp de mptrlt ? 
Galien dit qu’il faut entendre par le 
mot 7rvp une fievre violente, Foes en 
conféquence traduit prefque par-touç 
febris vehemens } ou vehementijjima % 
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quelquefois febris fimplemerit. Mais fi 
le mot vrÿp fignifie une fievre violente , 
pourquoi n’eft-il jamais employé dans 
les Hiftoires que pojar marquer l’inva- 
fi on de la fievre > ou le retour de la 
fievre dans les rechutes ? Par-tout ail¬ 
leurs, c’eft'toujours Trvpî Tof. Tous les 
malades pour lefquels Hippocrate s’eft 
fervi de vrvp tXuSt , qui font au nombre^ 
de quinze, n’eurent-ils une fievre vio¬ 
lente que le premier jour de la mala¬ 
die ? cependant huit d’entr’eux mouru¬ 
rent. Quelle différence doit-on met¬ 
tre entre vrîip 8c vnipnls o%vç OU vrvpi- 
vis ustvffûS'tit , employés dans les au¬ 
tres Hiftoires ? ni/p eft un mot généri¬ 
que. Nous lifons dans la fixieme Hif- 
toire vtvp s\ctSi mvrxavn[x.ivuf \ 8c tout de 
fuite Ot 7TüpêTol Vrapo%VVoptWOI «WlOTê CtX- 
Xoîae ctT<xKTaf.nï>p comprend donc dans 
cet endroit plufieurs paroxifmes irré¬ 
guliers. Hippocrate fe ferr du mot vrupi - 
Tof, pour défigner les accès de chaque 


